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LETTRE DE L'INDE.

CONSTRUCTION D'UNE •GLîSE CATIIOrLIQUE.-LE Rot DE 11IYsORE ET LES

niss toxÀits.-LEURJ REcttoN AU PALAtS.-CURIEUX INCIDENTS

DE L'ENTtEvUr.
Mysore, janvier 1S4 .

Enfin notre cathédrale de Mysorc est terminée: le seul vrai Dieu a donc

aussi son temple et ses aiutels dans la capitale de ce royaume. Que Dieu

est inépuisable dans scs ressources, et qu'il est doux de se jeter avec con-

fiance dans son sein paternel ! Quand, il y a cinq ans, Mgr. Beauclaire et

moi, nous fimes le projetde relever notre sainte religion de l'ebicureit où elle

gisait ici, je vous avoue que le sourire dc la bonne Sara m'échappait en

voyant les vastes plans de mon ami. Quoi ! sans avoir une cache en main,
sans pouvoir se flatter (le rien obtenir de notre congrégation, je le voyais tra-

cer un devis qui montait à 10,000 fr. La prudence humaine légitimait mes

doutes ; mais l'espérance divine, qui dirigeait les entreprises de ce bon ami,
lui donna la confiance de commencer avec la certitude de terminer ce bel
édifice. Le succès a prouvé que son projet était dileclus Deo et hominibus.

Les moyens nous sont arrivés par les voies les plus extraordinaires : ce sonti
les protestans de toites les classes, ce sont les gents des rangs les plus éle-

vés qui sont venus polir et placer les pierres de ce sanctuaire d'un Dieu étran-

ger et inconnu pour eux. Que dis.je ? un Parsi, adorateur du feu, est
venu dernièrement nous gratifier de deux cloches passables, présent bien

précieux, comme le savez, dans ce pays où il est si diflicile de se procurer
ces sortes l'objets. Mais ne voulant pas vous fatiguer du minutieux détail
de mes petites bonnes fortunes, je þasse sur quelques anecdotes.... ,

Il ne manquait plus qu'une chose pour rendre ma joie parfaite, c'était de

pouvoir aller témoigner mîa reconnaissance au bon roi qui a contribué si gé-
tiéreusement à la construction de cotte église. J'attendais avec impatience

les objets que je vous avais demandés ; cette fois-ci j'aurais eu honte de pa-
raître devant lui les mains vides. Dieu ne me refusa pas cette consolation,
car huit jours après je reçus le portrait et l'autre present. Je fus extré-

mnement détappointé de recevoir une chétive peinture nu lieu d'une statue

incluse dans un carré de cristal ou de verre, et voyant que ce portrait n'était

pas présentable à Sa Majesté, Mgr. Beauclaire et moi nous P'owrimes au
ministre, notre bon protecteur, qui le reçut, je ne puis dire avec admiration,
niais avec intérêt et comme une marque du déù:nr que nous avions de lui té-

moigner notre gratitude. Dès ce moment il nous proposa de nous conduire
%u paliais mais nous le remerciàmes, préférant attendre un peu plus tard.

Quelques jours après, le roi envoya du palais une voiture avec deux che-
vaux blancs polir mne chercher. Ce jour étant un jour de dévotion, n'était

pas un jour d'audience ; aussi ne trouvai-je pas le roi dans la salle où je la-
vais visité l'an dernier, mais sur un belvédère dans l'intérieur du palais. Il
elait au milieu des brahmes, occupé à lire ou à faire lire du Romaiana, le
front bien couvert de cendres et orné de deux pottotns, car vous savez quil
ndore à peu près tous les dieux ; un jour il prend les marques de Siva, et
l'autre celles de Visnou, ou les porte toutes deux ensemble. En raison de
la ftte, on nie recommanda le tic fimre que des saluts, sans lui donner la
main. Hélas ! Sa Majesté aurait perdu tout le mérite de la solennité, et
nurait été obligée d'aller se baigner avant de pouvoir approcher de ses très
purs chapelains, sottises que les bralmes lui font observer rigoureusement.
Le roi paraît assez libre sur cet article ; quand je le vis l'année dertière, ce
fut lui qui nie prit la main que je ne lui présentais pas.

Après les premiers compliment, il me demanda de vos nouvelles. O que
j'eusse été heureux d'avoir en main une lettre de vous à lui présenter ! Je t

fus réduit à lui oO*rir vos souhaits consignés dans le seul petit billet que la d
faiblesse de votre vue, et le tremblement de votre main vous avaient permis
d'écrire. Il accepta vos v<cux et agréa ces excuses ; ensuite il m'ordonna S
de vous écrire sans rE tard pour vous présenter ses plus afeuctueux souvenirs. d
Enfin, après avoir rappelé les bienfails le Sa Majesté pour mon église. je c
lui présentai la paire île lorgnettes que vous m'aviez envoyé, comme une
faible marque det ma gratitudc. A prés pluscurs essais, le roi ci fut très-sa- a
tisfait et me pria le lui ci faire venir une paire ci or dont il paierait le pri.: t

il restnit a expliquer pourquoi son portrait tel que je l'avais demandé, et tel il

qu'il i'ntiendait Iui-mîîéllme, nîélait pas arrivé. Pour ltii-fnire comprendre le d
genre, j'avais emporté avec moi une petite statue de Marie renfermée dans
une pièce de cristal très bien taillée. Frappé de cette nouveauté, le roi la C

saisit aussitôt de mes mains, et après avoir admiré l'ouvrage et cherchté à s

découvrir l'ouverture par laquelle on avait fait entrer la statue, il me de,
imanda qui était cette mère et cet enfant. Je n'eus pas besoin de lui en don-

lier l'explication : son ministre lui-même expliqua que c'était la Vierge Ma-

ric, 'enfant le fils de Dieu incarné : il dit qu'étant devenu homme, il était

mort sur une croix, pareille à celle qui surmontait l'encadrement ; qu'après

avoir opéré une foule de miracles, il avait été mis à mortpar ses ennemis,
Pais qu'il était ressuscité. Derrière moi sé trouvait mon ami, ce Parsi quo-

j'avais trouvé sortant du palais à mon arrivée, mais il avait rebroussé che-
inin, et était revenu sans que je m'en fusse aperçu : lui aussi vint ajouter en

indoustan de nouveaux détais sur notre Sauveur et sa mère. Le roi me dit :

Voulez-vous me la donner? Je parus éprouver quelque répugnance ; aussi-
tôt il nie dit: Votre Dieu est le mien, je mettrai cette image dans ma cham-
bre; alors je consentis avec plaisir. L'image de Marie, l'image de notre
bonne mère, se trouve donc pour la première fois dans le palais de la genfi-

lité. O mon Dieu ! si le miracle du roi de Monomotapa et ceux de la nié-
daille miraculeuse voulaient se renouveler! Prions; Dieu seul dirige tct.t,
lui seul coaîat lavenir. Mais que vont dire les protestans, quand ils sau-
ront que j'ai été porter l'idolâtrie romaine jusque dans ce palais ? Sa Majes-
té voulut déposer cette statue entre les mains d'un pieux brahne; il était
comique de voir l'embarras où il était pour la recevoir. Je lui dis: Ne crai-
-nez rien ; jamais personne n'a reçu de dommage d'une pareille image; Le
pauvre diable treiblottant me dit qu'il ne craignait rien, mais.... Toute la
compagnie et surtout le roi s'amusèrent beaucoup de ce scrupule brahmini-
que ; on fit ensuite de nombreuses questions sur notre religion, sur l'usàiie
de cette image. Quatre brahmes se succèdaient' e mais je n'étais paa
seul à répons0re, le roi était de mon côté, et souvent il leur fermait la

bouche par des réponses péremptoires.... Pourquoi donc, dit l'un d'eux,
nous défendezaron d'aoirdes statues de nos dieux A lors je répondis:.
Outre que les chrétiensn'appellent ni n'estiment dieux les représentations,
soit de Jésus-Christ, soit des hommes vertueux, vos statues représentant de
faux dieux, vous ne pouvez leur rendre aucun honneur.-Notre Dieu est
comme le vôtre, l'unique, l'immense, fa paraparavastou, etc.-S'il en est

ainsi, veuillez me dire si les trimonites, Brahma, Vishnou, Siva,sont un seul
nourti (substance) ou trois! Alors il établit une comparaison avec les co-

lonels et les majors d'une armée. Je l'interrompis en lui disant: combien y
a-t-il dans ce royaume de mahu-suanis,de rois?-Un. Quelques hauts person

nages qu'il puisse y avoir dans ce royaume,il n'y a qu'un roi,qui est ici présent.
-- El bien ! donnez ce nom à d'autres,rendez à d'autres les hommages qui sont

dus au seul roi que vous voyez, je vous le demande, ce roi sera-t-il satisfait 3
Ils restèrent muets. Un petit accident comique vint interrompre leur sé-

rieux. M. B. avait pendu son chapeau à un clou: arrive un brahme en ha-

bit blanc qui donna de la tète contre ce malheureux chapeau. Vous savez
horreur qi'ont les natifs pour le chapeau. Le pauvre brahme, bien nior-
ifié, se retirait à reculons, comme s'il s'était frapeé la tête contre le clou, et

toute l'assemblée de rire, surtout le roi, qui était très amusé des grimaces de
ce pauvre braltme... Le roi voulut voir le portrait que nous avions donne
au ministre. L'on apporta des cachets qui portaient le nom du dieu Rama.

Pour s'amuser. il fit venir un brahne, et le lui imprima dans la main ; maia

l appuya si forteient (lue le pauvre brahme en aurait presque pleuré s'il
eût osé. En se retirant, il frottait sa main, le roi de rire, en lui disant: Pour

porter le ,coau d'un Dieu, on peut souffrir un peu....

Sa Majesté me fit demander par son ministre ce que je désirais. Je ré-

pondis aussitôt que le pauvre présent que je venais de faire au. roi était une,

aible marque de mn gratitude pour ses bienfaits passés et non un moyen e
emander autre chose. Le roi et le ministre étaient assez embarrassér,

plusietirs personnes me pressaient de demander quelque chose , mais je per-

istai dans le silence. Un heureux hasard nous tira d'embarras. Le roi me

emanda comment les travaux de léghlise s'étaient faits. Jexpliquai le tout,

t sans y penser. j'ajoutai : Pour faire construire les trois autels, j'ai dépentô

loi-ième 250 roupies. Aussitôt Sa dlames mbinterrompit: Quoi ! vous

vez dépensé de votre argent pour construire des autels dans un temple b,-

par, moi ? ce n'est lias juste ; apportez 300 roupies. Tenez, nie dit-il en

te les Fesant remettre, voici la compensationJ tic je veux qe

ésorniais ces autels soient en mo no .... Jétais conus en les, recevant;

ais je ne pouvais refuser. Elles vont être euplo es à faire le crépis a g

xtérieur, et nous aideront ordonner nos chaî Esu car c'est la vieille égli-

e qui nous servira de denieure dêsoramais. Etsuite Sa Majest me

'Nro. 32.
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ce vouloir bien écrire et en anglais et on canarèse que les lorgnettes étaient
un présent de ma part. Il prit mon écrit, le découpa lui-môme à t mîîeisure
de l'étui de ces lorgnettes, et le mettani dedans :, Désormais, dit-il, je veux
conserver près. (le moi votre nom. Fesant apporter deux portraits: l'un.
ajouta-t-il, est pour M. D..., je vous prie de le lui envoyer ; et celui-ci et

pour vous ; conservez-le en uon souvenir. comnime je conse rv votre nom et
ces lorgnettes au vôtre. Après m'avoir fait mettre au coune guirlande de
lieurs et deux bouquels en main, il fit apporter une pièce de soie verge tissue
en argent doré ; en me la f'sant remettre, Sa [ajestó eut la bonté de me
dire : Toutes les fois que vous ire: à votre tgiîse pour prier, mettez sur vous
cette pièce en mon souvenir. Après trois heures de visile, on mue donna
la permission de mc~retirer, en ordonnant à ce Parsi de vouloir bien nc con-
duire dans tout le palais pour le visiter.

Je m'aperçois que ma lettre est bien longue ; je ne me mettrai pas en de-
voir de vousTaire la description de toutes les imnenses salles a portes d'ar-
gent, a lambris dorés, etc. Pardonnez-moi. mon cher Monsieur, de Vous
avoir fatigué du récit d'une aventure nouvelle pour 11, mais très ordinaire
pour vous, qui avez fait un long séjour dans ce payS.

Cx. CrÂr-o:gnavy.
Prêtre, niissionnpire apostolique.

P. S. Je suis en course dans un petit village que vous connaissez bien:
dimanche prochain j'y bénirai une nouvelle église. D'ici cinq mois je ne
reviendrai pas dans le pays de Mysore. J'ai une course à faire de 26O milles.
Nos chrétiens de Mysure. qui ont vu naguère cinq prêtres dans leur église,
sont bien attristés de n'en avoir pas même un pendant un silongtemps.
Alais que faire ? Voici deux ans que ce village-ci n'a été visité, ainsi qute la
partie ouest de ma mtsson- .hessis qiidem mul/a, operarii ver'o pazici, ro-
gate ergo dlomiuzmt, messis -il mital opcrarios. Dans peu encore, j'urni h
bénir, près d'Honsoor, une nouvelle église dans un nouveanu village que les
chrétiens ont établi dans la forêt ;. mais Péglise que LI. Cailhoi bAtt à Ben-
galore sera la mère et la reine de toutes. J'aime à croire qu'elle sera termi-
née dans quatre ou cinq mois. * Ce cher ami a été mis à une cruelle épreu-
ve par la difficulté de se procurer la charpente qu'il a fAllu couper dans les
forêts dépendantes de Culicut, aux'pieds du Gatu.

BULLETIN.
ouvelles d'Europe-Profestan-s de St. Pie.-ISéniédicdion dc la croix Sie.

Cali erin ze.-Indus!ric canadienine.-TrotiIes de K ings/on.
Par le paquebot à vapeur Columbia nous avons reçu nos journaux d'Eu-

rope, dont nous donnerons des extraits mecessifs. Aujourd'lhui nous don-
nons str l'Irlande e UEspagne les nouvelles les plus fraJches ; mais pour
ne rien omettre, nous serons obligés de donner dans nos prochains nu-

.éros des détails antérieurs à ceux d'aujourd'hui : nous disons cela afin
que nos lecteurs ne nous reprochent pas cette sorte d'anachronisme.

O'Connell continue avec le plus grand éclat et le plus grand succès ses
promenades agitatives. L'enbot-iasne que provoquentsa présence et ses
discours est plus grn-nl que jamais. La cause du rappel fait chaqu.e jour de

nouveaux progrèsgagne de nouveaux membres dans tous les rangs et dans tou-
tes les classcs. De toutes parts on envoie à la caisse centrale des sonmescol-
lectées pour le soutien et le succès de cette cause. De son có:é O'Connell
est plîus explicite que jamais. Il déclare haut et ferrne ::cs projets, ses plans.
:es grifs, sa détermination à t outenir la cause du rappel jusq'u son trbio-

pie, jusquà extinction. Et ces sentimens il les a fait panser' vif., et uni-
versels dans tous les cours. MUis en même temps jamais i! na protesté au-

tant de son respeut pour la légalité. Il semble p:éoccupù do lidée vraie
que ses ennemis veulent le pousser à la révoite par des moyens inc'nstitu-
tionnels. Mais ils s'attaquent à trop forte partie: O'Connell a les yeux

utverts sur ces noires menées ; il connaît les dsirs ct les projets de .es ad-
versaires, et il ne se laissera pas surprendre. L'agitation peut le dhborder
par ses conséquences partielles; mais ni lui, ni la rasse de sa natioi ne se
comprotmttrot,selotn toute apparence. Et malgré l'attitude menaçr.r,tc prise
par ces millions d'homm es indomptables qui ne sont contenus que par la voix
d'un citoyenen peut dire en toute vérité que la reine d'ngleterre ni% as dans

tout son empire de spjets p!ua loyau: et ph iles. Si on faisait le proces
à O'Connell, on ne pourrait oenir an justic' 'u:rc résuqtt dto de iid.

cerner une couronO qce.

Et voilà pet-trc ce qu'il y a de plus frappant et de plus adm inuine d
cet homme. il soulève tout un poup!e contre le gouvcrnemem. n point
de faire tremblir touis les gouvernans de la métroprie, de inet:rc cn déi
Phabileté des plus grands home;ns ld'état, de jeter l'épouvante dans ic com-
merce et les finances, d'exciter un branlc bas général de combat, de fliire
armer des flottes, (les forteresses, de faire vider les arsenaux, de remuer le
pays de fond en comble, comme à l'approche d'une invasion de lEurope

entière sur ces îles ; et ion seulement il ne peut être condamnté, mais on

n'osct'ai, on nc pourrait pas même loa mettre en necusation. C'st mun phe-
t non hismtriqui. Qul le g lire que celle le cet homme ! Nous nie lui
pardonlnonts pa. le laIngag'e qu'il tint 'année dlO' nière à l'occasion des hom--

mes et des évóémens du Canlt. lilais k' mécontentement légitime qu'il

causa alors à toit les nis de ce pays, ne dit pas empher d'être juste à

son é-gard ; et par là de se montrer, sous un rapport, plus grand que Iui,le pas-

Ser on générosité. Oui, O'Contnell, si Dieu lui prête vie, est destitIé à opé-
rer de grandes choses ; c sil est ettle'é lIrlande, àa cause lui survivra,
car il la élevée à une telle hauteur, il la entée si profondément dans les

matîrs de sa nation et dans la sympathie le tous les peuples étrangers,

qu'elle ne saurait plus mourir. .Nous nc disons pas qu'elle va triompher :

hélas ! nous regrettons presque de ne pouvoir no tmettre au coeur cette es-

pérance, ne ft-celle qu'ue illusion ! mais nous disons qu'elle triomphora un

jour : nous.; disons que si 'Angleterre a le maldaur de la vaincre par la force,
elle triomphera plus bûrement encore dans cet avenir qui ne lui faillira pas.

On n saurait <lire quelle sera la politique stivie par le ministère vis-à-vis

de l'Irlande. Le ministère est divisé en deux fractions, puissantes toutes
deux, et qui ont dans les chaobres un appui réciproque. Sir R. Peel a l'au-

toriîé de son non, comme homme d'etat, et de plus la sympathie qu'ub-

tiennent des vues généreuses ; les autres ont l'appui de leurs services, de

leur puissance sur l'armée et les administrations, et aussi cclui qu'il faut sa-

voir bien apprécier dans tn pays comme PAnglcerre, Pappui des haines re-

liicuss ct nationaies contre les Irlandais catholiques. Cependant cotte po-

litique de violence paraît moins plaire aux chambres de jour en jour, et les

mesures de conciliation pourraient à la fin triompher. sinon Par le choix

libre des représentans, du moins par prudence et par nécessité ; car Patti-

tude de l'Irlande est menaçante, et il est aisé de voir que les persécutions ne

['intimideront pas.. Le lord chancelier d'Irlande a été mandé à Londres

pour y rendre compte de sa conduite dlaits la destitution des magistrats.
Cette mesure seiblerait annoncer le retour a des idées de justice et de mo-

dération. Mais en même tems q'ielle faîit ltineur au ministère, elle afl'2r-

mîîit et justifie de plus en plus la c.use ut rappel. En atendant le comimer-

ce est danis la iétresse. Les mnufactures renvoient des centaines d'ouvri-

ers qui, mouratt littîmicmet de fltim, deviennent out des mendtia1ns, ou Sont
livrés en exploit:ionî à tous les désordres et à tois les crimes. Le enmmer-

ce du fer surtout est dr.ns le plus triste 'tnt. UAng!eterre a beau oueri' par

tous moyens des débouché$ il soi commerre, Son :.;onic et dCe pu et plus

Ienaçante, û\dalheureux pays dut te sort c, à 1' merci dcs fabriques et

de 1industrie, et qui dépend à ce point de la prospérité de Les main.uractu-

res et de ses narce- hs.

Depuis que le schisme s'est dcclaré en Ec..sse, les protestans assistenît en

grand nombre nu culte catholiqu. o est ri:û de prévoir le cc:'qucnccs
de ce Ait. Ainmi, ce sont les catholiques sur& pl:i gagnet a totes cou di-

viions protestantes, comme nous lavons dit nn ds lié ea comme nots
l'avions prédit pour l'Ecose cn :.rtulier. c.;;. partt !0 fimeux sir-

mon du docteur Pue, qui l'i ! valu les l·mne:o::. d' li::.rt et de 17a pr-
sécution, cin-prime à un r'ombr pr:igieux e i:s:::rpkies. 7: - rîe pas

ce qu nous iuions il y a huit jaus ? Poeirum. c est le moeA in:óres-

ser tout le nmonde en tewur du vos ictine, n:ne les plus inditrens et les

plus inatteîics. Nou ne pOnmns as qu tnt c i es résults qu'aient

désirés et préta les f'rvens de la rimie. L- docteur Isey dlit tre bien,

recrnnaisan~ :uvic-chanceier de VlUiiverité. Et nous ausu nous votus

des remercimens à tous ces matres dii protstantism poiur es services que

nous renide:t leurs hair-es sans inWIeqt cc.teu ne pourrions niuicux les

Consder, nul iun ern.'. n .n a r'drcs et . nttre di-post'o t.

N.-ous, .n ror., vndredi i l w.ami des nouveles apportées par Ie

Co:mLaa. Noia bomo:s celui dIaujourd'ui pour laisser plus de lace aux

Or: =r.s "crit lde St. Pie que les prédica: ns et les apostals île ce pays là
sebiti n saisis e P5ponnto gtnéml qui 'est enparée ldes protestans dc

tous le pa. Eni voyant los progrés inc4îuocstales tdt cathonlicisme, la
contenance ferme et assurén des cathulques, leur marche triotmphnte à tra-

vers tous les misirah!lcs csteles suScités par lignorance el le fanlisie de
leurs ennemis, le mépris où cet:<-ci sont tiomlés, l'indil'ï:rence et l'hu-
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miliante obscurité ot owiles laisse se morfondre, ils ont ou honte d'a-

bord, ils oit eu peur ensuite. De gais et avenans catholiques qu'étaient un

grand nombre d'entre eux, ils sont devenus, nous dit-on, taciturnes et me-

roses; leurs faces-blêmes et allongées, leur sang qui parait s'être cliangé en

bile, leurs yeux ternes et hagards, les rendent néc(imaissahles. Ce .sortt

de ces figutres conîic on n'en voit que dans les rêves délirans d'Une flèvre ou

d'un cauchemar. Si quelque nécessité les contraint à adres.ser la parole.à

quelqu'un de leurs frères d'autrefois, ils le furît d'tunevoix éteinte et la téte

basse, n'osant regarder letutr interlocuteur en face. Il y a dou'ze familles ré-

duites à ce triste état, continue noire correspondant, sans compter celle du

ci-devant colporteur de biiecs qui les a perverties, et leur a donné le sédui-

sant bonheur qluc vous voyez. Ils sont visités de tems un toms parle docteur-

ministre Côte, qui amasse tout dottcem'ent, par son nouveau niétier,la somme

ronde qu'il lui faut pour se rendre au Sud de l'Amérique. Tous ces con-

vertis là n'ont-ils pas un but semblable ? Il faut plutôt leur supposer, nous
ne disons pas pour leur honneur, mais pour l'honneur de leur -raison, de

ecs motifs bien tangibles, bien sonnans (le conversion que des motifs réels

de persuasion. Ils vetlent des sccotirs et de l'argent: là on en donne en

échange des consciences qu'on iichète au comptant. Ils vendent donc leur

consciencc pour un temts au moins. C'est une spéculation claire pour ceux
qui ne tiennent pas à gar:ler une conscience qui ne rapporte rien.

La société biblique leur a fait construire une maison ilans la partie sipé-
r.eure de la paroisse. C'est là qu'ils s'assemblent le dimancel. pour écouter
les inspirations de Pesprit de chacun. Or, on dit que ces esprits là ne sont
guèes spirituels, et que si on jugeait d'où ils viennent par ce qu'ils disent ils
n'auraient pa certainement une céleste origine. Mais on dit aussi que-la

'ite société biblique avait lott simplement fait là une spéculation comme

c'est sa coutume et aussi son devoir : elle veut les forcer à payer le coût de
la bâtisse. En d'autres termes, elle leur a fait construire un magasin poir

y placer ses bibles. Comment trouvez-vous ce tour là ? Bien joué !

Cependant comme ils sont en train de bâtir, depuis leur religion jusqu'à la

maison pour la loger, ils batissent en ce mo-ment une maison d'école, où ils'

envoient d'avance toits les entiins pauvres. C'est ce qu'ils font de plus con-

séquent ; car, ainsi que nous l'avons prouvù plusieurs fois, il suffit de sa-
vo.ir lire et d'avoir une bible pour étre protestant parfait. Donc,.des écoles
et des bibles, et rien( que des écoles et (tes bibles. A chacun ensuite d'en

tirer ce qu'd voudra, ce sera toujours bon et surtout très protestant. Mais
voici un petit obstacle au >uccès de cette école, c'est qtuune école catholi-

que, tenue sur un bon pied, est fondée par la fabrique ; tous les enfans pau-
vres y sont aussi 'admis gratis ; et Pécole protestante n'aura pas la chance de
thire de nouveaux apostats, surtout si cette paroissc est favoriséé d'une re-
traite, ainsi que l'espère c rrespondant.

Et voilà où en sont ces pauvres gens qui ont abandonné la société de

leurs frères, le sein de P'glse cltur mère, pour aller sur la foi d'imposteurs

perfides pourstuivre des chimórcs et des fantômes, des croyances et des doc-
trines qui n'ont pasi mêle i ncm. Qu'ils sc hâtent.de venir retrouver par-
mi nous le calme et la paix qu'ils ont perdus ; quils se hâtent de reconnaitre
la déplorable folie qu'il y a dlo quitter la divine religion dtu Christ pour des
religions fabriquécs par (les hommties tels que Luther et Henri Vll, par des
homnies moins grands que cela, car chaque jour coa audacieux séducteurs
en inventent le nouvelles. Et ils un ont le droit puisque chaca' est maitre
absolu,d'après leurs principes,de peneer et le croire on religion ce qu'il veut.
Il n'en faut Iaz davantage pour donner la mesure de toutes ces inventions
humaincs, qu'on nomme sacrilégemetnt des églises. oui, que nos frères
égars nous reviennent : ils nous seront d'autant plus chers qu'ils auront été
plus malheureux.

Dimanche out lieu à la Côte Ste. Catherine, à 1, licueldu Sault St. Louis.
la bénédiction d'utic croix nouvelle plantée sur le lieu 'où est décédée Ca-
therine Têgahkzouita, de bienheureuse mémoire. Ui nonbreuxclrgé y as-
sistait ainsi qu'une immnîence foule de fidèles accourtis de cette ville et des
paroisses environnantes, et notaniment les.Sauvages du Sault St. Louis. Nous
rendrons compte vetidredi,avec quelques détails, de cette belle cérémonie.

Nous avons vu un bas-relief un marbre blanc, exécuté par it. Larsenreur,
sculpteur de cette ville. Il occupe uno surface de huit pouces carrés à peu.
près, et reproduit dans tous ses détails la mzédaille niraculcsc. comme

sculpture sur pierre, c'est <céequi-nous parait avoir été fait de mieux ici jus-
riu'à pri'sent,ce qui supp.ose le plus de talens et de 'ddiicullés vaincues.'. Càr
on sait que les bas-reliefs éont ce qu'il y a de p!us difficile àtfaire dans cette
branche des beaux arts. Sans assurer que c'est là:unc oeuvre d'art irrépro-
chable, nous pensons qu'elle est assez bien exécutée pour mériter d'être
signalée au public canadien, comme un encouragement pour son auteur.

Nous donnons aujourd'hiui i extrait de la Minerne sur lesjtroubles de
Kingston. Ce journal se dit bien infor,1 ...et en donne:la raison. Nous
nous en tenons donc à cette version, car elle nous semble aussi vraisemblable
que vraie. Maintenant qu'on nous permette une réflesionýsur les désordres
qui viennent d'avoir lieu. Nous serions des premiers, par principes et par
caractère, à réclamer la liberté pour tous, et surtoutila liberté d'association,
si elle n'était pas largement donnée. Cependant la société générale, un
pays, une nation doit passer avant les associations particulières ; et quand
celles-~i sont hostiles à l'ordre et à la paix publique ; quand elles sont.formées
dans le but de combattre et de détruire, non point des abus,mais une classe
de citoyens, parce qu'ils ont ou une autre origine ou une croyancc différente,
mais les lois et jusqu'aux- fondemens de la société; nous disons alors qu'il
(luit y avoir des lois et une puissance pour empêcher de'semblables associa-
tions.; car un gouvernement a -droit de se protéger, d'arracber de son sein ces
germes le désordes, de destruction.; s'il ne le fait pas, il se rend complice des
crimes qu'il ne prévient paé, il tolère, il prèche la guerre civile. ' On nous
avait dit qu'il existait des lois pour empêcher cette association. Nous nele
croyons plus ; autrement les officiers publics n'affecteraient pas d'en afficher
lez décorations. Nous aussi nous avons eu nos fêtes, fêtes nationales, ca-
tholilues, où Pamour de la religion et de la patrie inspirait, garantissait 'a-
mour. et le respect des lois et de l'ordre social. Tous les nobles sentimens se
montraient à ces fétes et annonçaient les vertus et la conduite Qu'on' devait
attendre de nos concitoyens. Que -'on compàre les manifestations qui ont
eu lieu alors avec celles que dénnent si fréquemment les Orangistes en tout
pays, et Pon saura ce.que nous entendons par sociétés pour lesquelles nous
demandons liberté etprotection. Nous pouvons mettre nous nos principes et
nos intentions au grand jour, et ils ne nous mériteront que l'estime de tous.
Notre société est une société de frères, c'est und farille, 'et nous do~nrons
part dans notre amour à tous ceux qui sont d'une autre société, d'une autre
famille; car nous sommes chrétiens-avant d'être citoyens avantd'être d'au-
cune origin3, d'aucun parti. Eux au contraire sont unis pour la haine et pour
la destruction ; ce ne sont plus des frères,. ce ne sont plus des citoyens;
qu'est-ce donc? Voilà de ces sociétés eui, pour le malheur de tous, naissent
aux époques des discordes civiles, dans les tems où la foi meurt dans certaines
aimes, et avec elle les généreux sentimens et les vertus qui font le bon citoyen.
A leur place surgissent des passions mauvaises, des haines et des vengeances
et quand on s'unit pour haïr et pour se venger, on est bien coupable, mais
aussi bien à plaindre, car celui qui opprime tombe un jour victime à son tour
des opprimés. Ce sort est inévitable à ces ennemis de Dieu et de la société.

Nous rendrons compte brièvement et dans un seu! article des exercices
littéraires (les collèges du diocèse, quand toutz ces solennités classiquesý au-
ront été célébrées.

U'abondonce des ncuvelles nous 1orce de nouveau à ajourner la. partie
litéraire du jourual.

NOUVELLES RELIG1EUSES.
CA NAD .

-Dimanche dernier, au milieu d'un concours nombreux des fidèles de la
paroisse et de la.ville réunis, Mgr. de Sidyme a inauguré le chemin de la
croix dans l'éise de la paroisse de Sainte-'oi. J. de Québec.

ANGI.ETERRE
-- M. Christie a présenté, dans la séance du 25.mai de la chambre des

communes, une inotion téndant à obtenir Plautorisation d'introduire un projet
de bill, qui aurait pour efTet d'admettre ians les Universités d'Oxford et de
Cambridge les membres des sectes dissidentes, en abolissant !ës sermens re-
ligieux' et les promesses L'adhésion aux vingt-neuf articles, de la part des

professeurs et dignitaires de ces U iversités. au moment de 'leur admission,
comme aussi d'y étendre les bienfaits do l'instruction aux jeunes gens -qui
ne professent pas le culte anglican.

Le chan'celier a combattu cette motion, en alléguant pour prétexte que les
dissidens ont une Université à eux, et que le gouvernement ne saurali con-
sentir à ce que Ion enfreigne les principes religieux 'bdmis dans les deu:c
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établissemens en question. Après de longs débats, la motion a été rejetée On remarqua une bande d'ouvriers orangistes suivant ou accompagnant t
,par 175 voix contre 105. Ce vote n'en est pat moins significatif. Il prouve police accourue pour appaiser le tumulte. Dans la soirée on lemarquait
qu'il s'opère, dans le sein mme de la chambre, une réaction contre les quantité de rubans orangistes déployés par grand nombre d'individus. Tous

principes exclusifs sur lesquels s'appuie langlicanisme. ceux qu'on rencontrait étaient armés. Les donmestiquc, Pquipage e,
-Une vaste église catholique va étre commencée à Edre-Iill,à Liverpool ; tout l'établissement du doyen des aldermen et coroner du district, un

elle sera placée sous le patronage do sainte Anne. Les plans perumiettenj Mr, Benson, étaient décorés de rubans orangistes. Le coadjuteur de 'évê-
d'assurer que cet édifice sera le plus beau monument d'architecture gothique que catholique, Mr. Phelan, et iiin lrêtre catholiquc, Mr. Lafiance, furent
que possédera cette ville. Coventry voit s'élever dans ses murs une église insultés et maltrailés par des orangistes. On craignait que la nouvelle église
qui ne le cédera, sous aucun rapport, à celle de Liverpool. Ces deux églises catholique ne fut attaquée, commisse dans le mois de fèvrier dernier, ators
sont confiées.aux soins du même architecte, M. Hanson. que des fanatiques de la trempe de ceux dont on vient de parler abattiretît

PRUsSE. la croix dont on vient de parler qui y était plantée. En conséquence
-Quelques troubles ont eu lieu à Alennel, au sujet d'une secte du mé- un nombre de catholiques se placéreti dans la bâtisse où ils comptaient

thodisme protestant, nommée les jllukkers. Le peuple a cassé les vitres de la garanir contre les tentatives de démolition auxquelles il n'était que trop
quelques maisons connues pour servir de rendez-vous à cette secte. Les à craindre que les orangistes se porteraient,lorsqu'en effet sur les S à 9 heures
troupes ont bientôt rétabli l'ordre sans faire usage de leurs armes. Un des de la nuit, ils furent attaqués par des jeunes gens, puis par des hommes qui
chefs de cette secte méthodiste, nommé Grimm, s'est embarqué pour l'An- tancèrent utne gréle de pierres dans Pintérieur de l'édifice et à laquelle ri-
gleterre. postèrent pendant quelque temps eeux qui s'y étaient tapis. Puis des pier-

AMERIQUE. res les deux partis passérent aux coups de feu,il en fut tiré jusqu'à l'arrivée des
-Autrefois, dans toutes les provinces de l'Eglise et à des époques déter- troupes, et ce fut dans l'attaque dirigée contre l'église que le jeune 1lorrison

minées, les évêques étaient dans l'usage de se réunir sous la présidence de fut tué. Les orangistes donnèrent de grands diners dans les hôtels de la ville
leur métropolitain, pour se former en synode ou concile provincial. Ces as- laplupart des membres de la corporation et no:ntbre des principaux citoyene
semblées, si utiles pour la gloire de l'Eglise et le maintien de la discipline assistant au principal de ces festins orangistes ! L'église et le séminaire (en
ecclésiastique, et qui concouraient si puissamment à entretenir non.-seulement construction) furent fuuillés ainsi que des maisons de cailtoliques, et chose
parmi les premiers pasteurs, mais aussi parmi les fidèles, l'esprit d.'nOn et ringuhère, on n'acréta que des caîholiques quoique évidemment ils n'avaient
de charité chrétienne, ne sont plus d'un usage général. Vouloir rechercher agi que pour repousser l'agression des orangistes. Ces mêmes maisons ou
les causes de la cessation d'une pratique si salutaire, nous entraînerait trop cabanes furent ensuite visitées par des bandes armées, et une d'elles, celle
loin. Nous ne voulons aujourd'hui que rappeler à nos lecteurs ce qui a lieu d'un nommé Folly, fut percée de douze balles tirées d'une ecule Ivolée, et
aux Etats-Unis, cette partie si intéressante de 'Eglise. ce fut comme un miracle de la providence que nulle personne de l'intérieur

Ce fut en 17S9. il v a 5-4 ans, que le premier siége épiscopal fut établi ne fut atteinte. Une autre maison fut également attaquée et détériorée.
dans cet immense territoire. A peine ce l0ays avait-il assuré son indépen- Mais ce n'est pas tout, l'ouvre de destruction 'est étendue à l'église, et elle
dance, que'les catholiques opprimés dans leur patrie (en Irlando surtout) aI- fut commencée en présence des troupes et du maire ! Les orangsstes, après
lé:ent en foule se joindre à leurs coréligionnaires au-delà de l'Atlantique, avoir consommé leur ouvre d'iniquité diabolique, hurlèrent des cris de tri-
Leur nombre, accru par le retour de beaucoup (le protestans à la foi, justi- omplies. Deux jours après, ils assistaient, au nombre de 6 à S cents, aux
fiant l'érection d'un évêché, le Père commun des fidèles désigna pour le funérailles du jeune Morrison, chacun por:ant autour-de son chapeau un cré-
remplir Mgr. John Carroll ; il s'établit à Baltimore. Environ 20 ans après, pe blanc décoré de rubans pourpres, et au retour de l'enterrement de leur vic-
Pie VU, d'heureuse mémoire, institua d'autres sièges à Boston, New-York, time on en voyait un nombre courir les rues criant comme des fous contro
Philadelphie, Richmond et Bardstown. C'est de cette époque que date sur- le pape et contre l'église, dont il est le chef.
tout l'extension extraordinaire que prit le catholicisme dans ces vastes con- Voilà, selon toute probabilité, la version la plus correcte. Le journal qui
trées. Dès-lors on vit les églises se multiplier, et bientôt de nouveaux sièges la fournit est daté du 15, et a eu, par conséquent plus le temps de se procu-
furent établis à Cincinnati, Charleston, au Détroit, à Natchez, à Dubuque. rer des renseigntemens que les autres qui publient les leurs à la hàte. Le
Le diocèse de la Nouvelle-Orléans fut divisé, et il v eut des évêques à Saint CAr/onicle est du reste un journal très respectable, et s'il était susceptible de
Louis et à Mobile, Le corps épisnopal se trouva bientôt nombreu-, et compta préjugés dans sa narration (les faits, ils ne ser.iient pas favorables aux catho-
parmi ses membres des hommes dignes des premiers siècles de PEglise. Ils tiques, car nous le croyons rédigé par un protestant. .Minerve.
mentirent le besoin de se réunir, de se concerter, et de mettre en commun -Le parlement provincial est de nouveau prorogé du 22 juiltet au 2 1
leurs lumières, leurs talens et leur expérience. Un premier concile ou synode daoût, srns la formule pour la c/épiêche des afjair-es.
provincial fut tenu en 18:29 dans la ville métropolitaine, Baltimore, cous la Siéze du gouvernement.-Une persnnne arrivant de Québec, nous informe
présidence de l'archevêque, Mgr. Whitfield. Les mesures qui y furent prises que l'Unicorn venait d'entrer danls ce port au départ des bateaux à vapeur
ne tardèrent pas à produire des fruits de bénédiction et de salut pour tous les poir cette ville, et qu'un des passagers dc l'Unicorn qui se trouvait avec elle
catholiques de la province. Les décrets en furent approuvés à Rome, et passager sur le Cfanada lui avait assuré que Pt Uirorn apportait la nouvelle
depuis cette époque, de trois ans en trois ans, cette vénérable assemblée définitive que le siège du gouvernement était fixé à .Montréal, et qu'on allait
t'est renouvelée. Le cinquième et plus recent concile de cette province de suite y faire transporter les bureaux. Nous attendrons cependant la nou-
ecclésiastique, la plus vaste de l'Eglise, a tenu cette année ses sessions à velle officielle avant que de l'affirmer, nous ne donnons seulement celle-ci
Baltimore, sous la pré,idence de Mgr. Eccleston, archevéque métropolitain. que comme un bruit, i-ans en garantir la véraité. -1trore.

Discorrs de controverse de fgr. Portier.-On nous a adressé copie dun -On lit dans le Atiror, journal publié dans le Haut-Canada
discours prononcé par Mgr. Portier, évêque de Mobile, quelques joutirs avant I Nous apprenons de bonne autorité qu'une derni;:re dépêche du gouver-
sa départ pour le concile, et rendu pilîlic à la demande des catholiques de nernent impérial adressée au gouvernev-énéral va mettre fin à léternelle
Mobile. Dans ce discours le prélat réfute avec beaucoup de force et de lu- question dît siégedu gouvernement, ot que le parlement provincial s'asscm-
cidité Paccusation d'idolâtrie portée contre l'église catholique, à cause diu bera en sdpembre ans la ville de Montréal."
saint sacrifice de la messe et des honneurs rendus aux saints. Un ministre -Un correspondant nous informe quire la ae n fait son npparition dans
dans une lecture sur te Millérisme, ayant renouvelé ces accusations isées, tes paroisres ten bas, à l'Isle- à Saint-JearT iru-Joli, Saint-Thomas et
Péêvéque pour prémunir son troupeau contre lerreur, a donné lint exposé de autres lieux, mais c'est à Saint-Thonas, nous dit-il, rpalle parait agir avec
la doctrine catholique sur ces points, cite l'attorité des pères dans les difre- plus de fureur.
rents siècles, et fait voir qu'aucun de ces points de la croyance catholique Un sauvnge de la Jeune Lorette notse dit rusi que dans son village tout
ne renferme d'idolàtrie. Il et étonnant qu'il se trouve encore parmi les pro- le monde est pris du mal de gorge et d'in toux m aite. J. de Québcc.
testans des hoimes (lui prétendent être assez instruits pour se constittier les -Ce matin, vers 11 heures, ait dépa:t du Brii ./Vort ,/lmerica pour
docteurs de leurs fières, et qui renouvellent des calomnies que les pro- le Snguenay :-ec environ 70 pasagers, est anrivé îu por, à la remorque do
testans de mérite et de bonne foi ont eux mêmes si souvent refutées. Du 'Tiricorn, qi était reparti presqu'immediatet après son arrivée, le vais-
reste ces calomnies ne peuvent que tourner au bien de la religion en dois- seat de guerrede S. M.PJ//u.Irioui., avec le vire-ntirnt sir ChiarlesAdams,
nant occesion aux pazteurs <le faire connaître à toits nos doctrines, et les qui est en visite, dit-on, auprés dle Son E:cllence le Gouverneur-Général.
moyens odieux qu'emploient les hérétiques pour les attaquer. Des salves ont été tirées ausitôt après le mouillige. à bord du vaisseau, aux-

Propagaelur Cafholigue. quelles le. batteriesdu Cap on1 répondu.
Cette aprés-nidi, un déltarlenucn des trnuipes de la garnison, Musique

NOUVELL ES POLTIQUES. en tôte, est descends; au quai (le lia eine, pour y recevoir le vice amiral sir
CANADA. Charles Adams lui a mis pied à terre ou bruiit des salves tirées de la cida-

-Le parti orangiste, qui parait compter d'assez nombreux partisans à delle. Idem.
Kingston, ne serait pas aussi impeccable que la presse opposante voutdriit le -Les liabitans de lile Prince Edouard sont sur le point d'adresser une
faire croire, car sauf les processions accoutumées, il W'aurait rien négligé de pétition ail gonvernement britannique pour obtenir lextension du bill des cé-
ses autres démonstrations ordinaires pour insulter et provoquer ses adversai. réalesile lord Stanley.
res. Le 12, dée le matin, nombre de jeunes gens et de petits gamins s'at- ANGLTrn.pr.
troupérent et firent parade d'on drapeau orangiste sur le terrain le l'église -Un message de ta reine Victoire a annoncé à la chnmbre haute que S.
catholique en construction. Une troupe de gamins du parti opposé releva le M. avait donné son consentonernet aui nauiagr de in princesse Augusta-Caro-
gant jeté par les premiers. Il s'en suivit une mélée à laquiellb. des lom:nes linre, fille sinée dn du. de Cnmbridge, avec le prince Frédéric, grand-duc
faits ne tardèrent pas à prendre part pour ou contre chacun des deux partis. héréditaire de Meclembourg-Strêlitz.
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-A la sdance des lords du 9 juin, le roi de -ainovre, en sa qualité de duc

q1e Cumberland, est venu prêter serment, et il a siégé. Sa présence a causé

quelque sensation.
-M. Hume a annoncé atx communes qu'il proposerait prochainementde

déclarer que le paiement d'une pension h un souverain étranger iidépendanit,

est une dilapidation des deniers publics, et une injustice faite au peuple an-

glais. Il demandera, en conséquence, que la pension annuelle de 21,000 liv.

st., accordée au duc de Cumberland, soit discominuée tant qu'il restera roi

de Hanovre.
-Le mariage de la princesse Auguiýta de Cambridge avec le duc de

Mecklembourg-Strelitz a été célébré, le 28 juin à huit heures du soir dans

la chapelle du palais de Buuckiigliaii ci) présence de la famille royale, des
ambassadeurs étrangers et de l'élite des grands personnages qui se trouvent en

ce moment à Lunilreî. L'(rchev'que de Cantorbery Officiait à la cérémo-

nie. Immédiatement après, il y a eu réception et grand banquet chez la

Reine. Les deux jeunes époux sont partis le même jour pour le château de
K}ew, où ils doivent puasscr l'époque de la lune de miel ; après quoi ils par-
tiront pour l'Alleiîagne.

IR LANDE.
Calomnies conIre le clergé cal/ioliquc irlandais.-La grande question du

rappel de l'union préoccupe en ce moment tous les journaux d'Europe, et
comme on le présume bien, la presse américaine n'est pas restée muette en

présence dles grands èvéneiens qui se préparent et qui doivent avoir dut re-
tentisseient dans tout le monde entier, quelqu'en soit le résultat filal. Mal-
gré nos vives et profoiies sympathies pour cette nole nation irlandaise,
maleré nos voorn ardeLnts pour le succès de leur cause, qui est une cause de
nationalité, d'indépendance et de liberté, nous nous abstiendrions d'aborder
cette question du rappel, si nous n'y voyions en jeu que des intérêts maté-
riels et pnlitiques, Mais à nos yeux la question est beaucoup plus impor-
tante. C'est pour nous une athaire de religion, une question de catholicisme;
comme telle elle est de notre ressort, et nous userons du droit de dire tout ce
que nous en pensons.

Il nous semble important d'abord d'apprécier la position du clergé catho-
lique d'Irlande dans cette question, et de répondre aux accuations calom-
nieuses des journaux pirotestantîs et infidèles contre les prêtres irlandais. Les

journaux .nnglais parlent nvce emphase et exagération de la part que le cler-
gé a prise au mouvement général en faveur du rappel. Dans la chambre
des lords un noble pair, le comte de Roden, (lui a parfaitement joué son rôle
dans la comédie parlemientaire, préparée par Robert Peel, Welliigon et com-
pagnie, a vivement interpellé les ministres pour provoquer de leur part une
réponse très énergique. Pour épouvanter la noble chambre, le-comte de
Roden a fait observer que le danger devient plus imminent de jour en jour,
parce que les prêtres catholiques s'associert au mouvement. On n'ose pas
encore jeter ouvertement ai clergé irlandais le reproche de rébellion, mais on
veut faire entendre qu'il porte les peuples à la sédition, qu'il travaille les mas-
ses, et prépare la guerre civile. Quelques observations feront voir combien
ces calomnies sont absurdes, et montreront que le clergé irlandais a pris dans
cette affaire la seule position qui pût être avouée par une saine politique.

Le mouvement en faveur (lu rappel est général en Irlande, tout le monde
en convient. Le mouvement a-t-il été excité ou hâté par le clergé 1-Jus-
,qu'à présent nucun fait n'a été cité à l'appui de cette accusation qui est au
sontraire démentie par des faits publics et connus de tout le monde. Le cler-
gé irlandais avec cet esprit île prudence et de sagesse qui n'appartient qu'au
catholicisme, a laissé le mouvellent se préparer et se fortifier, il n'a rien fait
pour le hàter, rien non plus pour l'arréter: il a attendu que ce mouvement
se développât pour juger de son opportunité et l'apprécier. Cette position
d'observation et d'lattente était la seule que le clergé pût prendre logiquement
et politiquemlient.

Mais aujourd'hui que le mouvement est une affaire nationale, vouloir qe
le clergé y demeurât étranger, ce senit vouloir que le clergé séparât sa cause
de celle île ce peuple dlu sein duquel il est sorti, et avec qui il lutte depuis
trois cents ans contre un pouvor tyrannique et oppresseur ; ce serait deman-
der qu'un clergé catholique et énmineminent national, vît avec une iidiffl-
rence qui équivaudrait à l'hostilité, un mouvement dont l'objet est évideni-
catholique et dont lesprit est essentiellement national. Cette indifflirence
de la part du clergé irlandais serait aussi coupable qu'inpolitiquc. Nous
concevons douc que les prêtres irlandais aient cru que le moment était venu (le
se rnllier à ce mouvement, sous peine, s'ils s'en éloignaient,de compromettre
leur popularité, c'estù-dire, leur influence morale.

Il est bien vrai que le clergé catholique en Irlande est la plus vive expres-
sion de la nationalité irlandaise. et sans doute on ne peut rien concevoir de
plus honorable que la positionl morale qu'occupent les prêtres irlangdais aiu
milieu le leurs compatriotes.Cette position ils ne la doivent ni à leurs riches-
ses, qne le goiverneimuent proteccur leur a volées, ni à leur crédit politique,
puisqu'ils somut conîsid("rés et traités comme de parias , nous ne dirons i.
me pas que ces priétres irlandais doivent leur influence à leur caractère et à
lesprit religieux de leur concitoyens; lious ne Pattribucrons point uniquement
aux vertus sacerdotales, aux talems et aux connaissances qui ont toujours
été remarquables dans le clergé irlandais. La grandle, la véritable cause de
J'influence du p ôtre catholique en Irlande, c'est qu'il n'a jaiais fait faute à
ses frères, aux jours d'épreuves et de persécutions. Placé par le ciel
comme un consolateur nu milieu de ses concitoyens malheureux, il n'a ja-
mais oublià qu'il était l'un d'cntr'cua-. Premier objet de la haine et des per-

sécutions d'un gouvernement sanguinaire, il oubliait ses prop:es dangers,
pour ne penser qu'au péril de ses compagnons proscrits et persécutés comme
lui. 'et-on concevoir un lien plus étroit que cette communauté de dangers,
d'oppression et de souffrances ?-Aussi, privé du prêtre catholique,l'Irlandais
est comme un enfant séparé de sa mère. Auprès de ses prêtres, il se sent
fori, il est homme, il souffre avec courage, il lutte avec énergie. Dans ses
diflicultés c'est le prêtre qu'il consulte, dans ses peines, c'est à lui qu'il de-
mande des con-olations, et quand le catholique irlandais est heureux, pour
goûter son bonheur dans toute sa plénitude, il lui faut un ami, et cet ami
c'est encore le prêtre,

On conçoit facilement que les Irlandais catholiques voient leur nationalité
personnifiée, pour ainsi-dire dans le prétre, puisque le prêtre a su -i bien s'i-
dentifier avec les souffrances, les besoins et les intérets -du pays, tout en
maintenant toujours les intérêts de la cause catholique ; car personne n'a
jamais mieux compris que le prêtre irlandais, la puissance du molto que aous
avons nous mêmes adopté: " LA RELIGION ET L. PAYS."

Vous qui insultez le pretre, tout en vous disant les amis du peuple, faites-
vous, si vous le pouvez, une influence comme celle-là, et par des moyens
si glorieux et aussi utiles au peuple. Et vous voudriez que le clergé irlandais
pour le bon plaisir d'un gouvernement également anti-religieux et anti-natio-
nal, abandonnât la cause sacrée du peuple pour laquelle il combat depuis
trois cents ans, et qu'il renonçât à cette riche et glorieuse succession d'infu-
ence morale que lui ont acquise trois siècles d'abnégation et de dévouement!
Cela est absurde.

Le clérgé catholiqne a donc dû se rallier au mouvement national en fa-
veur du rappel. Et quand nous disons qu'il a du s'y rallier, ce n'a pas pu
ttre pour le suivre et se laisser conduire à la remorque, mais bien plu-
tôt pour s'en emparer et le diriger. Car l'influence du clergé irlandais ne lui
rendrait ni convenable ni méme possible une position passive et secondaire.
Il n'est donc point étonnant que du moment où le clergé a commencé à join-
<ire le mouvement, il se trouve tout de suite placé à la tête ; ici encore nous
trouvons que les prêtres irlandais ont très bien compris la position qui leur
était déterminée par la force méme des choses et qu'ils l'ont occupée avec
leur modération et leur prudence ordinaires.

Que ceux en effet qui calomnient le clergé irlandais, lui sachent plutôt gré
de la part qu'il prend à ce mouvement. Sans son esprit calme et patient,
l'effervescence populaire se serait-elle contenue jusqu'ici ?-Si le sang n'a
point encore coulé, et si malgré l'exaspération générale, cette afTaire suit
encore une marche légale et paisible, c'est à l'influence du clergé qu'il faut
l'attribuer.-C'est le clergé qui arrêtait l'essor de l'indignation populaire et
de la haine nationale, toute les fois que l'Angleterre semblait prendre à tache
de pousser les Irlandais à une rupture ouverte qui lui donnát le droit appa-
rent de les exterminer. Ainsi placé dans une position unique entre leuns
compatriotes persécutés et un gouvernement persécuteur, les prêtres irlan-
dais ont toujours travaillé à entretenir parmi leurs frères 'attachement à la
foiet la soumission au pouvoir qui voulait anéantir leur foi, et ils ont agi tout
à la fois dans un but national.-C'était là sans doute une belle mission, aussi

glorieuse que diflicile; le clergé irlandais l'a noblement remplieavec une sages-
se admirable et cette inaltérable patience que donne la confiance dans la bon-
té d'une cause et la foi dans l'avenir. Aujourd'hui le moment est venu de
savoir si l'Irlande a le droit après trois siècles de soufTranceset d'oppression,.
de reconquérir son indépendance, ou si elle doit-être rayée du rang des na-
tions, et demeurer livrée pour toujours aux vexations et à la rapacité d'un
Marchand pro-consul. Propagateur Catholique.

O'Connell à Skibberen.-Les populations se pressaient de bonne heure
dans la ville, et, pour i.e pas intimider les habitans, elles observaient un re-
ligieux silence. Ce défilé se faisait avec un ordre parfait ; d'abord, mar-
chaient les piétons quatre par quatre, puis venaient les cavaliers et, derrière
eux, les voitures, ch-irriots, charrettes, etc. Le coup-d'æil présenté par
cet immense cortège, au moment où il traversait la vallée profonde pour
passer le pont de Droomeen près des montagnes de Drinoleagee, était im-
posant et solennel. Dans les'rues de Skibbereen, on voyait les agens de
police, calme et uniquement occupés à examiner le bon ordre avec lequel
se déroulaient ces innombrables colonnes. On avait choisi pour le rendez-
vousgénéral le pont de Dromeen.

Le libérateur (O'Connell) avait couché à DLnmanway, chez le rév. doct.
Dobeny. A peine fut-il levé quil reçut la visite des notables de la ville,qui
lui apportaient une adresse votée par la ville. On peut dire que la marche du
libérateur, de Dunmanway à Dromeen a été vraiment triomplheX.. Il était
accompagné de M. Steele, du conseiller O'Leary, des révds. Doheney,Hor-
gun et James O'Rcgun. Los applaudissemets et acclamations populaires
étaient sans cesse répétés sur son passage. On voyait dans la foule beau-
coup de femmes qui allaitaient leurs enfans: preuve que l'ordre étatt bien
observé, et que la marche du cortége était tres régulière.

Il serait dtlicile d'ênumérer les hommes des diverses localités qui sui-
vnient en bon ordre sons la direction des révérends prêtres chargés de la
police ait milieu de cette foule obé ante et sombre. D. O'Coînnell répon-
Lait d'une~voix ém::e à toutes les démnr.;strations dont il était l'objet, par
ces mots: "Repeal! vieille Irlande ! On évalue à 500,000 hommes le
nombre.des personnes présentes. Une plate-fornie magnifique avait été
dressée sur le plateau de la colline de Curragh qui domine le pays. Le
fauteuil a été occupé par M. Daniel M'Carthy de Longwinelodge.
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Piusieurs orateurs prennent successisem2nt la parole et provoquent les ap-

platidissemens de l'assemblée.
Enfin M. O'Connell se lève et dit : Je suis fier, mes amis, d'être votre

repré&entanti et je suis décidd à m'; Oquitter rei gieusemee t de mes devoirs:
on me dira peut-êtrc, pourquoi ne silgez-vous pras a parlement, où votre
devoir vous appelle, au lieu de circuler 'conim- vous [e faites et Lie vous
promener par tout le pays (on rit); ceux qui pourraient 'adresser ce re-
proche ne sont ni mes amis ni les vòtres. • Dites-miloi, je vous prie, dignes
commettans, ce que j'aurais à faire dans le parlement anglais où vous m'avez
envoy siéger. (Ecoutez.) N'est-ce pas un parlement vendu et surtout
gagne contre l'irlande ? (Ecoutez.) J'ai plus d'une fois, en plaidant la
cause d'un accusé,. senti au fond du ceur une vive émotion quand je pen-
sais qu'un jury partial pourrait envoyer en prison un innocent! Jninis je
n'ai rencontré dans ina carrière judiciaire un jury aussi partial que le parle-
nient anglais.. (On applaudit.) Peel répête à qui veut Pentendre qu'il e>t
l'ami du~fermier, et moi je vous allirme le contraire. Depuis que Peel a
pris en mains la direction des affaires, avez-vous grgné quelque cLose !
(Murmures et denégations.). Les propriétaires oinciers ont eu foi dans les
paroles dorées du ministre, et ce sont eux qui ont le plus souflert dans la po-
litiquequ'il a adoptée ; ce n'est pas tout, Peel travaille sans cesse à taire
.Iétester les Irlandais, entendez plutôt ses journaux : nous sommes des fé-

lns ; nos prétres sont des brigands en surplis.
Une voix.-Les misérables!
Af. O'Connell.-Oui, misérables ! vous les -désignez . sous le vrai nom

qui leur convient. Par eux, le bigotisme en Angleterre, et.les sentimens de
haine contre l'Irlande ont germé dans les cSurs:et ç'a encore été un imoyen
de gagner le parlement anglais ! Comment voulcz-vous que j'aille siéger
dans une pareille assemblée i Le fait est que si je n'y vais pas, c'et que
je ne trouve pas les camarades (thefelloes) dignes du ma société. (Ap-
plaudis.emens.) J'aime mieux rester chez moi (on rit); ici, en Irlande.
J'aime mieux n avoir à parler qu'à des Irlandais. Aujourd'hui, le cœur de
l'Irlande bat avec force.

Le patriotisme irlandais est à son apogée.
Les enfans de l'Irlande s'assemblent on tous lieux par milliers, et les en-

nemis de la patrie pàlissent. Ils ont peur ! (Tonnerre d'applaudissemens.)
Oui, mais déjà ils reculent ! Peel et Welington nous menacent de la guerre
civile ; je les ai mis au défi de commencer. LIrlande ,est pacifique, mais
son calme n'enlève rien à sa résolution. (Non, non.! applaudisseinenis.)
Vous conna:ssez le discours que vient de prononcer sir J. Gralam sur le bill
des armes 1VIrlande. Vous savez qu'il nous a qualifiés de parjures.

Une voix.-L i n fàme.
Af. O'Connetl.-Oui. P'infàme ! ce nom convient au fils de sa mère: il

a dit que nous ayions juré de ne lias inquiéter lPéglise établie, mais remnar-
quez bien que cette église à subi de grandes modifications depuis lo moment
où ce srrmentLa été prété. . . . . . . .Sir J. Graham a ajouté qu'en 1s20,
l'émancipation des catholiques d'Irlande a été aoncédée! Concédée ! le mot
est heureux ; qui a obtenu cette émancipation ?

Une voai.-C'est Daniel O'Connell !
O'Connell.-Oui. il avait pris Pinitiative, mais jamais il ne l'eût obtenir

si le peuple irlandais n'avait pas été derrière lui, avec lui. (On applaudil-)
L'émancipation a été donnée, oui, mais c'est qu'on n'a pas osé la refuser,
et voilà pourquoi nous Pavons eue ; et remarquez-le bien, alors nous n'é-
tions pas le dixième de ce que nous sommes aujourdhui. Oui, l'Irlande
entière veut ses droits, et elle les aura. Sir J. Graham a déclaré qu'il ne
serait pas fait de concessions à l'Irlande; je demanderai alors aux whiiis et
aux autres à quoi bon être libéraux s'ils ne se rallient pas à nous poir obte-
nir le repeal ? (Tonnerre d'a pplaudissemens.) Sir J. Graham. je vous re-
inercie d'avoir parlé si clairement; vous n'auriez pas mieux fait mon aifire
quand je vcmus eusse payé pour cela. Ah ! sir J. Graham,je vous suis bien
obligé. (On rit.)

Une voix.-Mauvaise chance pour sir J. Graham.
X. O'Connell.-Je ne lui en soulaitais pas autant ; maisje vous accorde

que l'Irlande n'a rien tle bon à attendre de lui. L'Irlande ne peut et ne doit
rien accepter que des Irlandais, et je vous le dis en toute assurance et avec
pleine conviction : ce n'pst que par vos efforts que vous assurerez quelque
bien -Ltre à lIrlande. (Applaudissemene.)

L'assemblée se sépare après avoir fait donner trois salves d'applaudisse-
miens pour la reine, O'Connell et le repeal.

Le soir, un banquet reçut 450 convives, sous la présidence de M. Mau-
rice Pover. Le président a porté un toast à la'reine, au prince Albert et
at peuple, v6ritable source de tout pouvoir légitime ; à l'Irlande, à O'Con-
nelt, au repeal de l'Union ! (Applaudissemens, acclamationis.-Les dames
agitent leurs mouchoirs, l'eutbousiasine est à son comble.)

Mf. O'Connell se lève et dit : Mes ami., le père Hlorgan, mon digne ami,
a dit en beau langage : L'Irlande redeviendra elle-même. Cc met résume
ma vie. Ce mot est la clé de tous mes efforts. Ce que je veux, c'est que
l'Irlande redevienne elle-même. Voilà le but unique et constant de tous
mues efflorts. Je ne vais nias, je l'avoue, aussi loin que mes cxcellens amis
notamment M. Shea Lalor, qui ne demandent pas mieux que de mourir
pour la patrie ; il vaut mieux vivre pour ellevivre pour assurer son triomphe-

JI. Shea Lelor avec vivacité. Nul n'est digne dé vivre pour l'Irlande, s'il
n'est prôt à verser son sang pour elle.

.M1. OG'onnell. Je proteste contre une trop large application de cette

maxime, et je dis que celui iqui est prèt à mourir pour l'fIlande d antîsune o-
tasoin écessnire, celui-là est dignto ttu vivre ,pour elle, et je suis car-
tainl quie c'est là ce que veut dire Ion excellen t amti. Oui, iion
excelletit ami, vous pensez et vous avr z voulu dire, bien que'votre expres-
sion n'ait pas paraitemtent rendu votre idée ; mais je crois bien vous inter-
préter: vous avez voulu dire :i Vivre tant que la constitution nous sera ga-
rantie pa inos ennemis, et mourir quand ils atuIront teité dc lit violer. ý (Ap-
plaudissements.) Mais je vous prie de retmarqtuer, ion ami, que ce sont
des hypothéses et des conjectures qui le se réaliseront jamais. (Ecoutez.)
Contunent voulez-vous qu l'on nlous attaque ? Nouts sonmtes trop lonm-breux
et trop forte pour que l'a nous couie la gorge. (Ecoutez.) Ils l Pesnie-
ront pas, croyez-le bien, et quoiquu je laie déjà dit mille fois, je veux le ré-
péter encore, pour qu'il n'y at pas dans tout le comté de Cork un seul étour-
neau qui ne le répète à tue-tête. (On rit.)

Je le dirai encore,cotmparez le comité de Cnrk nt la population du pays tic
Galles. Cork compte tune poptikation de 750,000 finmes. La populatir n du
pays de Galles est de 50,000. Cependnt Galles compte 29 repréentants
(oh! li !), Cork n'en n que 2. (Oht ! oI !) A insi, de ce calcul, il résultc
que tout habitant du pays Lie Galles en vatt -21 comme vous.

Une voix. Noit, dc par Dieu ! (On rit.)
_. O'Connell. Je ne veux pas dite qu'un seul en battrait 14 comme

vous.
Une voix. De par tots les diables, , d'entre nous ne ferait qu'une bou-

chée d'eux tous. (On rit.)
Af. O'Conncll. Je ne crois pas qu'ils veuillent s'y frotter ;. mais je pienso

qu'un de vous, armé d'un bon bâton, en battrait 161- (Applaidisseiments.)
Sir J. Gralham a dit (itqe le temps les concessions était passé. (Grogieinen.)
Oui, cet indigne représentant de la reine a dit qu'il tic reeiLit plus aux Irlai-
dais d'autre parti à prendre que la soumision et le désespoir. (Jnmais jn-
imais !) Vous ne Voulez pas vous soumettre, n'est il pas vrai ? (Non, non,
ion !) Et quand l'Irlande entière céderait, je vous le dis franchemi-ent. mes
amis, il se trouverait ii hmoiime qui ttc céderait pas. (Tonnerre d'applau-
dlissemnents.)

M. O'Connell, en prononçant ces paroles, pose la main sur son cSur et
frappe avec force sa poitrine. (L'entotisitasme est à son comble.)

Pardonnez-moi mes amis, cette sorte de protestation personnelle. Il n'y
a pas un 2tul homme parmi vous je le ais, qlui dlèespèrerait de la patrie
(Non ! non !) Tout ce qu'il vous faute c'est d'être organisés, l'Irlanîde enîtiè-
re a besoin d'être organisée. (Ecoutcz !) Quîantl je rite le ditecours le sir
J. Grahmin, remarquez bien que j'enieids parler seulemett du compte-rendt
de son discours par le Times et le Morning-Chronicle, et non du discours
prononcé dans la elanibre des communes. Dans ce compte rendu, il ett
dit que sir J. Grahiamîî nous a appelés parjures.

Une v'oixrfor/e. Il a menti.
4f. OConnell. Que n'ett il là pour vous entendre î (Oit rit.) C'est un

ministre de la couronne qui a dit cela (grognemens), et ces paroles ont été
accueillies par les stupides applaudissements de la majorité de la chambre.
(Grognements et sitilets.)

Une reix. Les chiens de Saxons ! (Grognements forinidabules.)
Mf. 0' Connell. Oui, mais ne sont-ce pas eux qui font vos lois ! (Les

gregnemtrents continuent.) J'ai précédemment qualifié moai-iême de lieu-
glements stupides et intidécents leurs a ppilaudizscments, el je lis que celui
qui a pui applau jir à la fléiriseure qui vous étnit adressée, celui-là était une
béte brute (a beas/) Que tic sont-ils ici, ces insolents. nois leur apprendrions
à chanter utne autre glamne ! Ils crieraient meîrei, et nous aurions pilié :c
ces pauvres bétes ! (On rit.) Si les compte. rendus des jouriatix sont fi-
dèles, sont-ce des discours comme ceu: de sir J. Grahîam qui nous doivent
beaucoup effrayer ? Et nos ninire-' sont-ils assez forts, leurs niires sont
elles assez lorissantes pour qu'on doive les craindre ? Voycz plutôt : les
finances sont aux abois ; le ministère a été obligé de meure une taxe sur le
revenu. Bonne Chance ! A kt prochaine session, il fudra qu'il double la
taixe. Bonne chance (On rit.)

Pendant que la (lette dt pays augmentail, le: revenus ont diminué. Et
les districts manufacturtcrs, dans quel état snîtî-ils ? Tont y dépérit. Le
commerce du fer est perdu. Ce qui se vendait i11 liv. eteil, le tonneai, se
Veil. maintenant 3 liv. sterl. Crîyez-vou's à préent que les ennemis tte
'Angleterre ne voient pas bien tout celn 1 (Ecouiez.)

(Ici l'orateur développant cette pensée que le événements doiit l'Espa-
pagne est en ce romenit le tléàtre compliuent la gravità de la situation
de l'Angleterre, dit que le roi Louis-Philippe n'est pas étranger aux st u-
lêvenients qui éclatent contre Espnitero.

Il flétrit ensuite en termes énerriquîe. la conduite d'Erpm tero contre le
clergà espagnol, et il dit que Louis-Philippe est le tyran le plus habile qui
ait jamais gouverié la France.)

0.I O'Conne/l continue. On au fait venir les hàtimens le Cove, qui a
pris un air de gaîté ; Cove est devenir- fashinable. (On rit.) IMaintena nt,
le lieutenant de marine ri'et pas plu rare qute les enqrluilles, et il n'est pa de
jeune beauté qui voudrait recevoir les lonmîîages d'un olicier qui serait moins
qu'amiral. (On rit.) La flotte a ét envoyée à Cove, je le crois du moins
pour empêcher la grande réunion de Skibbereen. (On rit.) Mnis on
parle un peu de son départ pour PEspane. (Ecoitez.) L'escadre eni-
mènera-t-elle quelques utns de ces pauvres soldats, braves gens qîui ne s'aii-
sent pas du tout, it'ayant autre chose à faire qu'à percer des trous de tmeur-
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itansres de les murs des caqernes, :. la pointe les baïonnettes. (Hilarité
prolor gée.) Ulrn.e, sntisraite, pourrnit leur donner une seconde armée.
(Oh ! oh !) Sir J. Graliain, vous êtes un sot, myoi ami. Louis-Philippe et
Espartero le savent bien ! (On rit.) et le .ilorning-Chronicle a (lit que la
haisse tenait aux affaires d'cEspngne, ombinées ivec le mouvement en Ir-
lande. Je rie suis pas superstitieux ; mais il me semble qu'aujourd'hui l'An-
gleterre paie bèreiient et bien cruellement le mal qu'elle a fait endurer à
PIrilande, son bras droit uruand il s'ngit de hu guerre ! (On applaudit.)

Si vous levez l'étendard de la révolte, si vous attaquez les sollats, si vous
leur enlevez leurs munitions. si vous commencez la guerre contre les autor,-
1és con stituées, je nuIhesite pas à dire que l'Anugleterre verserait sur lirlande
le sang à torrents ; et nous mériterions 'esort si nous nous rendions coupa-
bles d'une tellc folie. Mais retranchez-vous plutôt, mes amis. dans les li-
mites de la lui. Cédcz aux vuix des hommes qui ont votre intéréi à cmur
agissez de concert avec ceux qui vous ont conduits à tantt (le triomphes puirs
de toute eiision de sang. Faites connaitre votre adhésion par ceee langue
que Jolni Bull sait très bien. JoIn Brill est savant ; il connait la langue
chinoise ; il a fait dles études classiques ; il sait l'algèbre i mais ce quil sait
mieux encore, c'est la valeur du slhelling. (Hilarité.) Joln Bull comprr'nd
parfaitenent l la nguie dit gousset. (On rit.) Il a très bien compris, la se-
maine dernière, Pi:nportance dui repcal, quand il a lu que la rente du repeal
avait donné 3,000 liv. ster. Soulcrivez le plus que vois pourrez, donnez-
moi trois millions repenlers et je ferai le reste. (Applaudissements.)

Faisoins savoir à toute lEuropn les outrages dont l'Irlande est la victime.
(Ecoutez.) Proclamons l'insolencc du ininistre qui a osé (lire à l'Irlatide :
" ( Assez d concessions ! ti n'iras pas plu, loin !" Sir J. Gralian a-t-il r.u
croire qti' sa voix le fot dii patriotisme s'arrêterait et ne conduirait pas au
patriotisme de la liberté ? (Applaudissements.) Le cri de la liberté vo!era
sur l'aile des vents, le cri de la liberté fera que l'Irlandais se serrera fortrment
contre I' Irlandais son frère, épaule contre épaule. L'Irlandais saura respec-
ter les lois de Dieu tout puissant comme celle les hommes opprimés, tant que
les lois auxquelles ils seront soumis seront des lois (oui ! oui !), et il triom-
pliera snus les auspices de ses vénérables prêtres, qui seront toujours à ses
côtés tant qu'il sera fidèle~ à la cause sainte de la religion ci de la justice,
(Applauîdiss~emen te.)

Notre garantie h nous et à moi (votre chef... oui, votre chef, pourquoi n'c-
cepterais-je pas ce titre), notre garantic repose dans les sges conseils de nos
prêtres, les oints du S.igneur ; pas de crimes, pas de couspiration, pas (le
violation de la loi, pas d 'ofTense envers Dieu ! QueUle lélicicuse perspective.
mes ami'! la tempérance et la piété, coifondanit leur influence, répandront
sur le sol di la patrie leurs eaux vivifirntes, et les enfants de l'Irlande, ra-
fraichis par ces ondes pures se désaltéreront à cette source de prospérité, de
bonheur et dle liberté. (Tonnerre d'opptaudissements.)

Un toat ayant été porté à I. Roche, représentant du comité, M. Roche
prend la parole pour recommander au ieuple Pobéissance aux h,.f1 dit que
ai le parlement veut adopter <les niesutres coërcitives contre lirlande, il se
renden atu parlemeint, où il n'a pas encore montré sa figure.

rnc voix. Vous êtes bien plus utile ici.
Le prsiden!. Aux mnartvrs de Stnigen. aux mnagistrats destitués, ptisse

leur conduite indépendante servir à prouver que les menaces pitoyables et les
aictes inconstitutionnls d'un ministère despotique, ne s:iuiraient empéclr le
peuple irlandais d'ecreer ses droits consti'tutionnels et inalèninbles à faire
des pétitions, comme sujets de la reine ('Angleterre ! (Applaudisements.)

Il est mirii'. Le libérateur fait observer que l'on pourrait se dispenser dle
porter les autres to;:s.

Unassemlêe se sépare.
-A la sénce des coimut nes di 31 mai, on a contin uà dàiscuîter le bill di

port d'armes on Irlatite. Lord Elliot ni'a pas dissimulé que ce bill fût une
restriction à la liberté irdividelle : mnais il a cru le justifier en présentant
le tableau des crimes commis en Ir!nnle. Lord Clenents lui a demandé
s'il n'v avait oa de violences à main armée commises en Anleterre.

" Voyez Manchester, lui a-t-il dit, voyez jusqu'à Londres ! N'v a-t-on pas
vles cen a;assinés en pleine rite ? Souivenlez-vnois de Mi.Drumnionl ! soir-

enez-vous îles attentats coninis sur la reine ! Eh bien ! a-t-on préinté un
Hli Jes armes pour PAigh.terre ? a-t-on marqué tous les pistolets de PAngle-
terr' pareequo des fous, oui ce qu'on a appelé des fouis, ont commis de telles
surocitié"? Quand il y a des assassins en A ng'eterrcen dit que ce sont îles lous ;
quand il y en rien Irla'inde,oin dit que e sont des catholiques. Sir Robert PeCC
fait fouetter un individu qui tire sur la reii; mnis il parait que la vie d'un
petit squire de Tipperray est plus précieuse que celle de la reine: car on
nous donne, à nous, un bill îles armes."

M. Shecil, membre irlandais du parlement. a aussi conbattu le bil de lord
Elliot, et il a exprimé le reEret qu'on ne traitiît pas l'friande a-cc la nième
t:inveilleiice qu'on a traité le Canada.

Placez, a-t-il dit en terminnnt, placez les Irlandais en contact, et non en
V.onflit ! ri'foîrmez, votre Eglise ! conciliz-vous les prêtres catholiques ! C'est
aitn4 (ie vois désarmerez le peuple, que vous nous désarmnerea ; c'est niini
quin vois nouis fterez, non pas ces aromie contre inquelles est dirigéo votre
tîmisrab!c loi, mais celle que la ra.ison va puiser dans le grand nrsenal îe la
vérité. Oh ! [nites cela, et vous aurez plus fait, pour assurer le repos de
P ilande et la stabiliti de votre eimpirequte si, par iles ncsutres de réprossiotn
vouts nous imposiez 4ine fausse et iromupeuse trantquilité que toute la philoso-
phie, toute l'histoire du monde, toute l'expérience du genre himain î, que

votrepropre exrpéric'e.oe peuvent nous-montrer. que comme' l'avant-cou-
reîîr infaillible de calamités plus terribles que celles qui l'auront précédée."

Le bill a encore éI combattu par MM. G. O'Brien, - O"Connor et Don..
Mais -sir Jaimes, Craliam et sir Robert Peel l'ont soutenu, en prétendant qu'il
a pour but d'einpólcher l'impunité du meurtre et de l'assassinnt, et n'a aucun
rapport avec pctation Iour le rappel de ?union.

Sir James Graham a déclaré, à cette occasion, que le cabinet tory vou-
lait ninistrcr Vlrlande avec impartialité. C'estia-t-il ajouté, dans cet-
usprit que les nominations de fonctionnaires publics ont-eu-licu."

La seconde lecture du bil a été ordonnée à. une majorité de 270 voix
contre 105. On a ensuite rejeté un amendement de M. O'Brien, qui avait.
pour ob.Iet d'examiner le point de savoir si le bill. était opportun dans l'état
actuel (les choses ei Irlande.

Ce vote a produit à la bourse de Londres une v(i'itable panique ; ce qui
prouverait qu'un în'a pas une confiance absolue dans les-intentions d'impar-
tialité du cabinet tory.

FRANCE.
Une source de mercure en France.-M. A. Leymerie, professeur à la Fa-

culté des Sciences de Toulouse, a adressé à l'Académie des Sciences une
comnnuntication qui serait d'un bien haut intérêt, si les prévisions auxquelles
elle donne lieu se confirmaient. C'est une note sur un gisement de mercure
natif qui existerait dans le département de l'Aveyron, vers l'escarpement
occidental dlu Larzac.

M. Botiloumié, alors substitut 3u procureur du roi à~Rodez, taisant une
tourniéea dans la commune de Monstlaur,canton de Belmont (Aveyron),remar-
qua sur la cheiiinéc d'un paysan une assez grande quantité de mercure.
Etonné de trouver dans une pauvre chaumière, et avec une ceitaine abon-
dance, unt: substance aussi précieuse, et doit le principal usage paraissait être
d'amuser les enifans de la maison, il adressa à ce paysan quelques questions,
et on lui apprit alors que lon n'achetait pas cette matière à Montlaur, qu'elle
n'était pas rare du côté du Larzac, et qu'à Saint-Paul-des-Fonts, par exem-
pIle, plusieurs personnes, en faisant des rigoles dans la terre. s'en étaient pro-
curó une quantité assez notable. A ce renseignenente1 M. Bouloumié en
joignit d'autres qu'ilobtint de gens en lesquels il avait toute confiance, et pen-
sa décs-lors, et avec raison, qu'il pourrait étre important de faire dans la con-
trée indiquée quelques explorations. C'est dans ces dispositions que, sur
tindication de son collégue, M. Moquin-Tandon, M. Bouloumié vint com-
muiniqter à M. Levierie cette découverte, et en mémo temps, l'engager à
aller faire avec lui-une reconnaissance à Saint-Paul-des-Fonts, canton de
St-Afrique.

Arrivés sur les lietux, ces messieurs firent plusieurs recherches qui furent
infructueses, par faute de temps et de moyens d'exécutions pcur faire des
entailles profondes ; ils durent se borner à faire une espèce a'enquête qui
levait être pour eux d'autant plus significative, qu'ils étaient arrivés sur les

lieux à l'improvisue, et qu'ils avaicnt affaire f des gens sir-ples ayant peu de
communications avce les villes, et dont la plupart ni'avaient probablement ja-
mais vu de miercutre hors dIe leur pays.

Le réduiltat de cette cncuéte nc leur permit plus de douter quà diverses
époquies des trainées, des amas ou des g!obults de miercu:e cou!ant n i. nt
été observés quelquefois par les habitans dei Saint-Paul. Les espressions
à la fois naïves et pittoresqus qu'ils employaient pour dépeindre le métal li-
quide. son mode <écoulement et sen éparpil!cnent en gouttes sphériques
lorsqu'ils tentaient de le saisir à la main ; la persuasion généralement répant-
ditre dans le pays que, dans certainrs parties de la commtute, les arbres avaient
p4 ri en bonne terre par le soul contact île leurs racines avec P'rgent-lou ;
d'autres crcorstances encore font présumer qne dans ces localités ou aux
environs existe une source de mercure.

-On assure qu'il est questionu de forer un puits artésien de grande d:nen-
sion dans le jardin du Musétinu d'hstore naturelle à Paris. Non ser I meit
on troumecrait la nappe leaut qui j illit, à Grenelle, de la profondeur de 550
mètres, mais il. sera't porté ju-qu'à celle de S00 à 900 mètres. dans le but
d'«:enir (e tPeau donlitt la chalenr ne serait pas éloignéc de celle de l'homme.
Cet espoir est fonî'ê sur les plus preuxes'positivesdepus que les expériences
fli'c à Crenelle.avant le jailli senient,par MNI. Aragzo et Walferdin,à la pro-
tondourn de d 00 et d :00 mètres, ont prouvé que J'accroissement de la tem-
pératsre était de 1 degré par 32 métres, et que ce résultat a été rigouriu-
seiment confirmé par la uemp érature de l'eau qui jaillit aujourd'hui de 550
maties.

L'eau qui proviendrait île S à 900 mètres n'aurait pas moins de 36 à 39 de-
grés centigrades, et permettirait ainsi de chautler sais frais, nu jardin dut 1 i,
les erres où végétent les planies équatoriales, ninsi qu3 les loges des anui-
mault: qui vivent dans tles climats pIlus chauds que le nétre ; mais, ce qui est
pltut iniportut, d'établir des bains public gratuits dans 'e fanbot rg Sait t-
Matrecin et dans l's hospices de la Piti et de la Salpémriére, de chauffer des
salles d'asile et d'établir, lans ecs tquartiers populeux, des lavoirs pIbli3c
dont len'u secrit en tout temps, méme en hiver, à une temnpérature gale à la.
chaleur humninuailc.

-D'très le rapport dle la commnission clharged'examinerle projet de loi
retif ux ét'anEens réfugiés cin France, refi.erit des réfugiés s'élève m en-
viron 16,000, dont 10,000 Esplgnols, 4.,9S1 Polonais, 790 Italiens, 3 3. AI-
lema nids. EstlA GNE.

-Leessager publie les nouvelles stuivantestrasmises par le télégraphe
. B/onne, 23 jui.-" Séville s'est proinoncée le 19. Le chef politique
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et une partie des troupes ont adhéré au mouvement, Le capitaine-général
a quitté la ville.

" La Corogne s'est prononcée le IS. Le capitaine-général et le chef po-
litique ont quitté la ville. Le mlouvement s'est étendu dans la Galice: les
villes de Sant-Iago, Lugo, Orense, Vigo, Betanzos, se sont prononcées.

Z Le régent est arrivé, le 22 à Quintanaz, et continuait sa marche sur Va-
lence.

" Le général Rodill a été nommé commandant des hallebardiers.
" Rien de nouveau à Madrid."
./Jndalousie.-Les lettres dle Grenade et de Malaga, jusqu'au 1 juin, di-

sent que le plus grand enthousiasme régne à Grenade en faveur du pironuncia-
niento. Des pelotons arrivant des localités environnantes, viennent chaque

jour se joindre aux 20.000 hommes armés que renferme cette ville ; on y
attend encore de Plus fortes colonnes de Malaga et d'Amérie.

Le 11, le général Alvarez, fit deux sommations à la ville. Trente tirail-
leurs de Grenade se battirent le méme jour contre les postes avancés de l'ar-
née. A t'approche des assiégeants, létendard de Castille a été placé sur.
la tour de la Velo. Les rues sont barricadées et les maisons sont fortifiées.

On dit que le 12, deux colonnes de la garde nationale mobilisée et de la
force armée sont parties pour Grenade ; d'autres les suivaient et toutes de-
vaient se combiner pour agir contre les positions occupées par le général
Alvarez.

-On écrit de Bayonne à la Presse que le jeune général Serrano, mnituistre
dé la guerre, dans le cabinet Lopez, venait de passer dans cette ville, se ren-
dant en toute hàte.en Catalogne, où l'avait précédé un des aides-de-camp,
porteur d'une proclamation adressée par le général aux Calatans, et danîs
laquelle il leur annonce qu'il vient triompher ou mourir avec eux. Le gé-
néral Serrano a acquis une grande réputation en Catalogne dans la dernière
guerre. Ses principes politiques, si connus du peuple et de l'armée, le met-
tent à l'abri de tout soupçon; il a déclaré, à son passage à Bayonne, qu'il
voulait entrer en Catalogne avec les généraux don Ramon Narvaez et Con-
cha, pour prouver que l'amnistie proclamée par ses collègues et lui n'était
pas un vain mot. .

Ces mémes nouvelles de Bayonne apprennent-que le député Madoz a sou-
levé en masse tout le Haut-Arragor., et que le 22 il était arrivé, à la tète des
gardes nationales aguerries de 33 communes du la montagne, sur le Cinca,
qu'il devait passer le lendemain pour se jeter sur les derriéres de Seoane.L'on
considérait le sort de Seoane et de Zurbano comme fort compromis par ce
inouvement imposant et inopiné.

-Zurbano a signifié aux consuls que le 19 juin il avait donné au goutver-
neur de Monjuich l'ordre de faire feu sur Barcelone jusquî'à ce que la ville
fût réduite en cendres et la population exterminée s'il venait à étre attaqué.
Deux consuls, ceux de France et d'Angleterre, ont prié le gouverneur d'en-
voyer deux officiers à Zurbano pour prendre de nouveaux ordres. Cette
prière 'a été écoutée ; la junte a annoncé, le 22, à la population de Blarce-
lone qu'elle était menacée d'être de nouveau bombardée par le fort Monjuich.

-Suivant un journal de Catalogne, don Carlos aurait envoyé à Vienne
une-note contenant les articles suivans: 1 0 . cession de ses céritables droits
à la couronne d'Espagne en-faveur de son fils aîné; 2 0 . reconnaissanre de
sa nièce Isabelle pour reine d'Espagne de fail; 3 . respect le l'indépen-
dance de l'Eglise. Nous ne croyons pas que les choses soient aussi avancées.
Cette résolution, nous le savons, est désirée par beauceup d'esprits qui
croient qu'elle dissiperait tous les orages annoncelés sur la Péninsule. Mais.
encore un coup, la démarrnhe dont il s'agit, et qui serait la première condition
d'une alliance entre Isabelle et le prince des Asturies, fils aîné de don Carlos,
ne nous semble pas avoir le caractère de fait accompli. Attrenîcr,. Espar-
tero ferait-il chercher en Allemagne un époux pour l'innocente princesse,
qu'il tient comme une recluse dins son palais de Madrid'!

J. des Villes el des Campagnes.
NI2xrQU E.

-La goëlette Virgi'ni«e-./1noinelie, capitaine A. Del vaille, arrivée ce ma-
tin de Tampico,noius a apporté une liasse du Bulletin de cette ville, jusqu'au
15 du courant. Nous c'y trouvons rien de nouveau de Campêclie; les der-
nières dates de Mexico ofrent seules quelqu'intérét.

Une communication officielle du général Nicolas Bravo, adressée au minis-
tre de la guerre, en date du 17 mai, annonce que les Indiene se sont réunis
au nombre de 3,000 aux en virons de Chilapa, dans le sud, et qu'on en atteln-
dait 1,000 de Tlapa. Ces Indiens ont été excits à la révolte par des per-
Honnes venues de Puebla et de Mexico; ils se proposent de s'emparer de
Chilapa. Le général Bravo informe le ministre de la guerre rIu'il se voit
dans l'impossibilité de porter aucun secours à la ville menacée, attendu gu'il
ri'a pu faire que deux cents recrues dans les populations au milieu desquelles
il se trouve. Il njoute que si le gouvernement ne lui envoie pas de renforts,
il ne pourra défendre contre les insurgés les points dont le ctnmandement lui
a été confié.

Une circonstance nous porte à croire que cette insurrection pourrait bien
avoir un caractère sérieux. Si nous rne nous trompons pas, les Indiens dont
il s'agit sont de la tribu belliqueuse des Bravos. On sait que le général Ni-
eolas Bravo n'est autre que le lils de lancien cacique de cette tribu, qui fut
créé' général par le gouvernement révolutionnaire, et qui fut pris et fusillé
parles Espagnols pendant la guerre de P'indépîend-ince. L'anouiret le respect
des Bravos pour le fils de leur ancien cacique, qui ne se vengea de la mort

de son pèro que par un trait <ligne des lenaux temps <le l'antiquité, à été
jusqu'ici sans bornes ; et s'il est àupissam a les ramtencr à l'ordre par sa
seule i nfluienice personnelle, il faut que leur mécoutenteet ait été poussé
au dernier point.

Ainsi done, la tyrannie <le Santa Anria commence à porter ses fruîits. Soir
deslutisme intolérable n excité de sourds nururîres dans toutes les classes de
la ;popilati)n, et c'est par les derniers que comnence l'flfort ciii doit le ren-
verser. Il n'est pas impossible que cetut tentative obltieltnn un promlpt suc-
cés, et que le cri de fédération parti de Chilapa et de Tlapa gagne de pruche
ci prochte toute la république.

La godlette Virginie-.an/onelle apporte à dlirérents consigna laires
$j~1 19,571. Cour. de la Louùiane.

UN DosE HartTE.-M. de S.tint-Anand, successeur de Labourdonnais
le fiameux joueur d'échecs, vient de renouveler ci Angleterre les hauts faits
d'armes dle son naitre. Il a ctuccessiverment battu en règle tous les forts
joueurs de l'autre côté du détroit, où les échecs sont pourrot cultivés avec
cette exngération de gravité que les Anglnis mettent en tottes choses.

;V VrENDRE A CE BRIIi E tl
P:::TIT ABR1II: DI GoroafnArari. HzTonSTOl ca
suivi de quelques No-rroxs GinAt.&rtcA LEs pour faaliter aux enJans l'a-
Iude de la langue anglaise à l'usage des Ecoles du diocèse. lére. édition.
prix, 15 sols.
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du Très-Sainli et InrmmacuilZ
C (Œ U D E N1 A lI E

E!able dans l'église cathédrale de M!lont(réa?, le 7 février 1841.
QUTR it i EDlTtON EN C.ADA,

A C Ec b ' A P P R, O A T 1 O N DE 3cR. D E 0 N T Il A L

LE SOUSSIGNL a l'honneur de prévenir Messiceurs les Ecclésiastique3
qu'il a amené de France un assortiment d'ORNEMENTS pour Eglise qu'ilâ
pourront voir chez J. D. Bsr.NAiD. écr., rue St.Pauil, consistanit en:.

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancs
d'oeuvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts du St. Sacremen't, argentés et dorés,
Encensoirs et Niuvettes argentés et cri argent ; Cilboires, Calices et Osten-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent duré ; d'autres avec pieds et
tizes en bronze doré et argenté.

Des Croix de procession de diverses grandeurs, argentées et rayons dorés;
des Bénitiers et Goupillons argentés, <les Lampes pour églises-

Des Burettes en argent et argent doré. avec les platenux assortis en argent
ou en bronze ; des Boites aux Saintes-Huiles en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jours un très riche assortiment ti chasubles, galons or fin et
brodées, des aubes en batiste avec broderies très riche,., des surplis pareils
des étoles pastorales riches et autres eflets qui seront remis à Messieurs leg
Ecclésiastiques à des prix trés modérés. Les envois seront faits sur la
penande et désignation.

Montréal, le 23 juin 1843. F. DE MONTRAVEL.
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Pet Volume nouvellement imprimé aec de bons cararfirrx, se vend dI la Libruirie di
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CONDITIONS DE CE JOUPNA L.
LEs Mr.ANGEs se publien't deux fois la semnine, le Mardi et le Vendredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de QUATnE PiaS.rTES pour
t'année. et ctZ i mAsTnEs par la poste. On rie reçoit point d'abonnement
pour moins de six niois. Les abonnés qui veulent cesser' de soiib;crire nu
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On s'abonne at bureau dut Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
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